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LesBrèves
du Service canadien des forêts - Centre de foresterie des Laurentides

Les conditions de 
sécheresse en forêt 
boréale : responsable de 
l’augmentation des feux? 

Dans la forêt boréale du nord du Québec 
où l’aménagement forestier n’est pas permis, 
la forêt est composée majoritairement de 
landes à lichens. Ces forêts sont discontinues 
avec peu de régénération. L’effet cumulé de 
conditions climatiques adverses et du court 
intervalle entre les feux ont créé ces forêts. 
Avec le changement climatique anticipé et 
l’intérêt de l’industrie forestière d’exploiter 
ces nouveaux territoires, il est important de 
mieux comprendre comment et pourquoi le 
risque de feu varie du nord au sud et où se 
fait la transition entre la forêt continue et 
discontinue. 

Dans cette étude sur l’historique des feux 
dans le nord du Québec, des chercheurs de 
l’Université du Québec à Montréal, de l’Uni-
versité du Québec en Abitibi-Témiscamingue, 
de l’Université du Québec à Rimouski et du 
Service canadien des forêts ont démontré que 
les conditions de sécheresse sont de modéré-
ment à hautement responsables de l’augmenta-
tion des feux du sud vers le nord. Ils ont aussi 
observé que les cycles de feu étaient de plus en 
plus courts du sud vers le nord et de l’est vers 
l’ouest. Les limites entre les zones à haut risque 
de feu et celles à risque bas correspondent aux 
limites entre la forêt continue et discontinue. 

Ces résultats suggèrent que des épisodes de 
sécheresse plus fréquents et une augmentation 
de l’activité des feux amèneraient de plus en 
plus d’ouvertures dans les forêts du nord du 
Québec. Toutefois, si le risque de feu demeurait 
comparable à celui du passé, la limite actuelle 
entre la forêt continue et discontinue resterait 
stable.

Pour information : Sylvie Gauthier,  

sylvie.gauthier2@canada.ca

L’utilisation d’arbres morts : 
un avenir pour la bioénergie?

L’accroissement de l’utilisation d’arbres morts 
entiers pour la production de granules de bois 
semble peu probable sans l’aide financière 
des gouvernements. Toutefois, les critères de 
gouvernance environnementale établis par 
la communauté européenne sur les enjeux 
d’aménagement durable des forêts pourraient 
venir stimuler l’utilisation des arbres morts 
au Canada puisqu’ils sont considérés comme 
une source de biomasse écologique pour la 
production d’énergie. 

L’objectif de cette étude était de déterminer 
les conditions de profitabilité de la production 
de granules à partir de bois morts (bois rond 
ou résidus de coupe). Cette évaluation a été 
effectuée de la perspective d’une usine de 
sciage n’étant pas affiliée à une usine de pâtes 
et papiers et souhaitant exporter ses granules 
vers l’Europe.

Les travaux des chercheurs de l’Université 
Laval, de Utrecht University et du Service 
canadien des forêts ont démontré que dans 
les conditions actuelles, pour une usine de 
sciage indépendante située dans l’est du 
Canada, la production exclusive de granules de 
bois à partir de bois morts résineux de forte 
dimension n’est pas rentable.

Ils ont également constaté que la différence 
quant aux bénéfices découlant de la production 
de sciage, de copeaux ou de granules était 
minime avec les petits arbres morts résineux 
ayant un diamètre à hauteur de poitrine 
inférieur à 15 cm. Les résultats indiquent aussi 
que l’utilisation du bois mort résineux pour la 
production combinée de produits de sciage et 
de granules pour l’exportation vers le marché 
européen est presque aussi profitable qu’une 
production conventionnelle de sciage et de 
copeaux.

Pour information : Louis De Grandpré,  

louis.degrandpre@canada.ca

La fragmentation des 
peuplements en forêt 
boréale : une menace pour la 
biodiversité?

La fragmentation des habitats a contribué au 
déclin et à l’extinction de plusieurs espèces 
de plantes et d’animaux à travers le monde. La 
fragmentation des forêts résultant des activités 
d’aménagement forestier peut aussi diminuer la 
biodiversité forestière. Dans cette étude, des 
chercheurs du ministère des Forêts, de la Faune 
et des Parcs du Québec et du Service canadien 
des forêts ont examiné l’effet de la taille des 
îlots de forêt laissés après une coupe en forêt 
boréale sur la biodiversité. Pour ce faire, ils ont 
étudié différentes communautés d’insectes dans 
des îlots résiduels de différentes dimensions 
(0,03 à 50 ha), dans des coupes totales et dans 
des forêts intactes. 

Les résultats démontrent que quelques 
années après une coupe, l’effet négatif de la 
fragmentation de l’habitat sur les communautés 
d’insectes se limite principalement aux îlots 
résiduels de faibles dimensions (0,03 à 0,5 ha). 
Les chercheurs ont aussi noté que les insectes 
étaient plus abondants dans les coupes totales, 
mais que c’était surtout quelques espèces 
d’insectes prédateurs qui y étaient présentes, 
ce qui n’augmentait pas la biodiversité.

Avec le temps, les chercheurs s’attendent 
à une augmentation des effets négatifs sur la 
biodiversité des espèces d’insectes présentes 
dans les secteurs de forêts matures où des 
activités forestières ont lieu. Ils prédisent 
que les vieux peuplements non aménagés qui 
sont encore présents en forêt boréale auront 
tendance à devenir plus rares avec l’expansion 
des activités forestières vers le nord, ce qui 
pourrait réduire la capacité des insectes à 
recoloniser les peuplements résiduels.

Pour information : Christian Hébert,  

christian.hebert@canada.ca
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Relation insectes et 
champignons : un indicateur 
de l’effet des perturbations 
en forêt boréale? 

Les longicornes de l’épinette 
en guerre !

Feux de forêts : tenir 
compte de la rétroaction de 
la végétation 

En raison des changements climatiques, les 
chercheurs prévoient une augmentation des 
superficies brûlées au Canada. Cependant, la 
rétroaction de la végétation après un feu est 
rarement tenue en compte dans les modèles 
de prédiction. Les résultats de cette étude 
soulignent l’importance de tenir compte de 
l’effet des feux sur l’évolution de la végétation 
après feu quand des modèles de prédiction des 
feux sont utilisés.

Photo : RNCan

Dans cette étude, des chercheurs du Service 
canadien des forêts ont tenu compte de 
l’effet des feux sur la composition de la 
végétation dans des modèles de projection 
des surfaces forestières brûlées. Les résultats 
ont démontré qu’en tenant compte de cet 
effet, les projections d’aires brûlées dans les 
zones les plus à risque diminuaient de 50 % par 
rapport aux projections sans cette variable. 
Par ailleurs, puisque les feux brûlent davantage 
les vieux peuplements de conifères, ceux-ci 
deviendraient moins disponibles pour la coupe.

Pour information : Yan Boulanger,  

yan.boulanger@canada.ca

Les écosystèmes forestiers sont constitués 
de plusieurs groupes distincts allant des plus 
diversifiés, comme les microorganismes et les 
invertébrés, au moins diversifiés, comme les 
plantes et les animaux vertébrés. Les insectes 
constituent le groupe le plus important des 
invertébrés et ceux vivant dans la litière 
forestière jouent un rôle de premier plan dans 
les processus de décomposition. Plusieurs 
espèces de champignons se retrouvent aussi 
dans la litière forestière.

Dans cette étude, des chercheurs du Service 
canadien des forêts ont voulu savoir s’il pouvait 
exister une relation de coopération entre 
l’insecte et le champignon. Ils ont ainsi examiné 
le contenu du tube digestif de neuf espèces de 
staphylins, des insectes appartenant à l’ordre 
des coléoptères qui vivent dans le sol de la 
forêt boréale, et ont identifié 42 espèces de 
champignons. Les chercheurs ont pu identifier 
ces champignons grâce à leur ADN.

Ces résultats indiquent qu’il pourrait en effet 
y avoir une relation entre les champignons et 
les insectes qui serait mutuellement bénéfique 
pour les deux organismes. Cette relation 
favoriserait la décomposition des résidus 
forestiers, ce qui faciliterait la circulation des 
nutriments dans les écosystèmes forestiers. Les 
staphylins sont aussi un bon indicateur de l’effet 
des perturbations forestières. L’étude de leurs 
habitudes alimentaires et de leurs relations avec 
les champignons pourra mener à leur utilisation 
comme indicateurs de l’effet des perturbations 
sur les forêts boréales. 

Pour information : Jan Klimaszewski,  

jan.klimaszewski@canada.ca
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Le longicorne brun de l’épinette est un ravageur 
forestier envahissant originaire d’Europe qui 
s’est établi en Nouvelle-Écosse en 1990, où il 
infeste et tue des épinettes matures et affaiblies. 
Il étend lentement son aire de répartition vers 
l’ouest. Il existe aussi une espèce indigène, le 
longicorne cannelle, avec laquelle l’espèce 
exotique est en compétition. 

Dans cette étude, des chercheurs de l’Université 
du Nouveau-Brunswick et du Service canadien 
des forêts ont démontré que ces deux espèces 
de longicornes se comportaient de manière 
similaire, mais qu’ultimement, l’espèce exotique 
pourrait prendre la place de l’espèce indigène. 
Ils ont constaté que l’espèce indigène était 
présente en plus grand nombre en dehors 
de la zone infestée par l’espèce exotique qu’à 
l’intérieur de celle-ci.

Les agents de contrôle naturels, comme 
les prédateurs ou les parasitoïdes, limitent 
efficacement la vitesse de propagation de ces 
longicornes, qu’il soit indigène ou exotique. 
Cela permet de contrôler la présence de 
l’espèce exotique et de faciliter le maintien de 
la population indigène.

L’Agence canadienne d’inspection des aliments 
maintient des mesures réglementaires afin de 
ralentir la propagation de cet insecte exotique 
en Nouvelle-Écosse et ailleurs au Canada.

Pour information : Deepa Pureswaran,  

deepa.pureswaran@canada.ca
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